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A mes lectrices, mes proches et mes amis
qui m’ont accompagnée tout au long de ce voyage.
Merci à vous.
Les mots peinent à exprimer toute ma gratitude.
Puissiez-vous lire entre les lignes… 




Chapitre 1
Bon sang. Il n’avait aucune envie de baiser ce soir.
Il le fallait, pourtant.
Carter Montgomery s’arrêta devant l’hôtel et prit quelques secondes pour évacuer son ressentiment. Se mettre en colère n’y changerait rien. Il inspira à fond et remua les épaules pour dénouer la tension de sa nuque. Ce n’était pas le moment d’avoir une migraine.
Une bourrasque glacée se rua dans l’habitacle dès qu’il ouvrit la portière.
— Bonsoir, monsieur, le salua le voiturier d’un ton poli, les joues rougies par le froid.
Carter lui tendit les clés, chassant d’un sourire les dernières traces de sa frustration.
— Merci.
Il enfonça son écharpe dans son manteau. L’auvent protégeait les clients des chutes de neige qui balayaient la ville depuis la fin d’après-midi, et les lampes chauffantes conjuraient le froid mordant. Janvier pouvait être un mois redoutable à Minneapolis mais depuis douze ans qu’il vivait dans la région des dix mille lacs, Carter s’était habitué. Se plaindre du froid était tout aussi inutile que se lamenter sur son boulot.
L’hôtel de haut standing lui était familier : c’était le préféré de l’un de ses clients réguliers. Suffisamment vaste pour y passer inaperçu et suffisamment classe pour que la discrétion soit de mise même si le personnel se doutait de quelque chose. Preuve que l’argent pouvait tout acheter, y compris le respect de la vie privée.
Il traversa le hall élégant en direction des ascenseurs, les mains dans les poches de son manteau. Un bref coup d’œil aux glaces qui tapissaient les murs l’informa qu’il était à son avantage, impression confirmée par les regards d’un groupe de jeunes femmes qui bavardaient un peu plus loin.
Il appela l’ascenseur et mit à profit l’attente pour envoyer un texto de confirmation d’arrivée à l’agence. Il fit dérouler ses messages, vérifia le numéro de la chambre, bascula la sonnerie en mode silencieux et glissa son portable dans la poche intérieure de sa veste tandis que les portes de l’ascenseur s’ouvraient devant lui.
Il y avait plus de trois ans qu’il ne s’était pas rendu à un rendez-vous à l’aveugle mais c’était loin d’être une première pour autant. Pourtant, l’anxiété lui nouait le ventre. Son client était un inconnu, ce qui signifiait que la soirée le serait aussi. Il avait créé une forme de complicité avec ses clients réguliers. Une clientèle qu’il avait fidélisée et étoffée durant sept années. Il savait très exactement à quoi s’attendre avec chacun d’entre eux.
Mais ce soir il était face à un écran noir qui pouvait s’éclairer sur n’importe quoi. Cela dit, le suspens n’était pas dépourvu d’excitation.
Il souffla profondément, ajusta son col et profita de ce dernier moment de répit pour se mettre dans l’humeur. En général, il réussissait à décrypter un client en quelques secondes. Tenue vestimentaire, nervosité, désordre dans la chambre, premiers mots échangés… C’était son job de s’adapter instantanément à chaque situation.
Peu de gens avaient conscience de la somme de travail et du défi que représentait son métier. Il ne s’était pas hissé au top de la profession en livrant des prestations standard. Tout l’art consistait à deviner ce que chaque client voulait qu’il soit : timide, arrogant, soumis, dominant, bavard, silencieux… et à se glisser dans le personnage. N’importe qui pouvait baiser. Lui, il était un fantasme devenu réalité.
Mais pour parvenir à ce résultat, il devait s’investir à cent pour cent dans son rôle. Il n’y avait pas de place pour les problèmes personnels — ni pour ses bisbilles avec l’agence. Il réglerait ça plus tard.
Le fait que le client ait insisté pour que ce soit lui et pas un autre laissait penser qu’il lui avait été recommandé par quelqu’un. Mais par qui ? Aucun de ses clients réguliers ne lui avait dit quoi que ce soit, et l’agence ne lui avait livré aucune info. A supposer qu’ils sachent quelque chose…
Le choix de l’hôtel indiquait que son client avait une certaine aisance financière mais ne révélait rien sur sa personnalité, son physique ou ses goûts.
Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent sur un couloir tendu de moquette industrielle marron. Carter glissa une pastille de menthe dans sa bouche, jeta un coup d’œil aux numéros des chambres et marcha vers sa destination.
*  *  *
Ce foutu col était trop serré. Rock avait l’impression qu’un nœud coulant lui comprimait la trachée, le condamnant à une lente asphyxie. Etait-ce un signe ? Une façon de l’avertir que ce rendez-vous était une terrible erreur ?
Comme s’il ne le savait pas déjà. C’était une évidence depuis la seconde où il avait décroché son téléphone pour appeler l’agence.
Rockford Fielding tira sur son col dans l’espoir de desserrer l’étau, en vain. La chemise n’était pas en cause, évidemment. Il avait payé ce costume et cette chemise sur mesure neuf cents dollars, il était impossible qu’elle soit trop juste. Le problème c’était qu’il n’avait pas porté un vêtement élégant depuis six ans, et encore c’était son uniforme militaire.
Il se détourna, passa la main dans ses cheveux coupés presque à ras et se figea en surprenant son geste dans le miroir de la chambre. Ce rendez-vous était une connerie monumentale.
Il s’approcha des grandes fenêtres qui s’ouvraient sur la nuit. D’instinct, il se mit en position de repos — celle qu’on lui avait inculquée depuis qu’il était en âge de marcher. Jambes écartées, bras dans le dos, sa main droite enserrant son poignet gauche. Son menton se redressa, ses abdominaux se contractèrent, son poids s’équilibra sur ses deux pieds écartés, et il put enfin se concentrer.
La lumière douce des deux lampes de bureau dessinait son reflet sur le rectangle noir de la fenêtre mais il regarda volontairement à travers, en direction de la nuit. Il ne voulait pas se voir.
Il ne voulait surtout pas que son image lui rappelle pourquoi cette nuit était une erreur.
La neige tombait en tourbillonnant, poussée par le vent. Il y avait encore une possibilité que son rendez-vous annule. Les rues n’étaient pas impraticables, pas selon les critères du Minnesota tout du moins, mais ce serait une excuse plausible pour décommander. Il en venait presque à l’espérer. Il pourrait alors rentrer chez lui et prétendre qu’il ne s’était rien passé.
D’ailleurs, il ne s’était rien passé — pour le moment. Et rien ne disait qu’il se passerait quelque chose ce soir. Après tout, il ne s’agissait que d’un dîner.
Ce ne serait pas son premier dîner entre hommes. Ça lui était arrivé plus d’une fois en trente-quatre ans d’existence. Mais jamais en tête à tête avec un homme loué via une agence d’escorts gays.
Il déglutit péniblement, la gorge aussi aride qu’un désert. Le problème, ce n’était pas le dîner en lui-même mais l’intention derrière ce rendez-vous.
Heureusement, personne ne saurait. Jamais.
C’était moins dangereux que de retrouver un inconnu dans une ruelle derrière un bar. Cette pensée ramena son regard sur la longue cicatrice qui déchirait sa joue de haut en bas, du sourcil à la mâchoire. Elle était invisible dans le reflet de la vitre, et il pouvait presque imaginer qu’elle n’existait pas. Mais les souvenirs qui s’y rattachaient étaient indélébiles.
Une goutte de transpiration se faufila entre ses omoplates mais il ne rompit pas sa position pour autant. Le chauffage se déclencha — un ronronnement sourd suivi d’un halo d’air chaud sur sa nuque, sa joue et son crâne. Un frisson lui coula dans le dos mais il le maîtrisa sans bouger un cil. Il compta les pulsations de son cœur qui battait trop fort et inspira lentement, profondément.
Son esprit continua à dériver, le ramenant vers celui qui avait capté son attention la toute première fois qu’il était apparu sur l’un de ses multiples écrans de surveillance. Rock avait observé des milliers de personnes via les caméras dont le Red Room était truffé. Il avait assisté à toutes sortes de scénarios érotiques — domination, soumission, sadomasochisme, parties à deux, à trois ou en groupes… Mais il ne leur avait prêté qu’une attention purement professionnelle jusqu’à ce que Carter Montgomery pousse la porte du club.
Ce qu’il avait ressenti alors était inexplicable. Une attirance foudroyante, irrésistible, qui n’avait cessé de grandir au fil des mois tandis qu’il l’observait à travers le prisme distant et froid de la caméra.
Carter était venu au Red Room une fois par mois pendant un an, toujours avec le même membre du club et toujours vêtu avec une élégance décontractée — jamais de string, de cuir ni aucun accessoire SM. Toujours en phase avec son partenaire. Attentif. Tendre.
Mais il y avait aussi ces instants de vérité où il ne se savait pas observé et où la solitude hurlait dans ses yeux bleu clair. C’était fugitif, à peine le temps d’un battement de cils, et son sourire revenait sans même que son compagnon ait remarqué quoi que ce soit.
Rock, lui, voyait derrière la façade. Il connaissait cette angoisse. Leur parcours et leur passé étaient différents, mais ils avaient le même vide terrible au fond du cœur.
Carter n’était pas le seul gay à venir au club, loin de là. Mais depuis six ans que Rock assurait la surveillance de l’établissement, c’était la première fois qu’un client lui faisait cet effet.
Cette attirance était une malédiction. Il avait essayé de l’ignorer et de la chasser de son esprit. En vain. Le désir sombre, enfoui au plus profond de lui, avait fini par l’emporter.
Il n’avait pas encore déterminé si c’était une bonne ou une mauvaise chose que Carter connaisse Tyler, une amitié nouée à l’époque où ils travaillaient pour la même agence d’escorts. En tout cas, c’était ce qui l’avait décidé à prendre ce rendez-vous.
Carter était un escort gay. La réponse parfaite à son problème. Une solution pragmatique à défaut d’être romantique.
Si toutefois il allait au bout du processus. Mais en serait-il capable ?
On toqua à la porte. Trois petits coups qui le firent vaciller sur ses pieds et précipitèrent son rythme cardiaque. Il prit une grande respiration, se retourna mais ne fit pas un mouvement.
Les secondes s’égrenèrent comme autant de petites morsures d’incertitude. Ouvrir à son visiteur serait une décision réfléchie, pas un acte hasardeux inspiré par l’alcool et honteusement caché dans l’obscurité d’une ruelle. Il devait choisir s’il voulait… aller dîner avec un homme.
Juste dîner.
Son invité toqua de nouveau. Des coups rapides, fermes mais pas impatients.
Rock déglutit, serra et desserra les poings pour tenter de dénouer sa tension, et avança vers la porte.
Il n’avait pas toujours été à la hauteur dans sa vie, loin de là. Il avait été lâche plus d’une fois. Mais il pouvait affronter un dîner. Pour ce qui était de la suite, il aviserait le moment venu.



Chapitre 2
Carter allait vérifier le numéro de la chambre sur son portable quand la porte s’ouvrit brusquement sur un homme à peu près de sa taille, avec de larges épaules, une coupe de cheveux militaire et une expression sévère accentuée par une mâchoire carrée.
La lumière du couloir ne permettait pas de distinguer ses traits avec précision mais il était impossible de ne pas remarquer la fine cicatrice qui déchirait sa joue gauche de haut en bas. Un défaut qui loin de l’enlaidir ajoutait à la séduction de son visage et le rendait plus attirant, plus âpre. Un homme qui prenait la vie à bras-le-corps au lieu de la regarder passer.
Un homme dangereux. L’avertissement « ne me faites pas chier » semblait irradier de sa personne.
Super. Carter réprima le petit frisson d’excitation qui se faufilait jusqu’à son entrejambe. S’il y avait un cerveau sous cette enveloppe prometteuse, alors la nuit s’annonçait des plus intéressantes.
Evaluer quelqu’un en quelques secondes était une procédure classique dans sa profession, et il eut pleinement conscience que son vis-à-vis en faisait autant. La première réaction à chaud du client était toujours révélatrice — mais pas cette fois. Le self-control, la coupe de cheveux et le physique affûté le classaient dans la catégorie des militaires ou des hauts dirigeants.
Carter lui tendit la main. Le sourire qui lui vint aux lèvres était sincère. A ce stade, il n’y avait pas de raison de jouer la comédie.
— Bonsoir, dit-il d’un ton chaleureux et décontracté.
Il n’utilisait jamais de prénom dans un lieu public à moins que le client n’en prenne l’initiative. Même si le couloir de l’hôtel paraissait désert, on n’était jamais trop prudent. La discrétion était essentielle quand on payait pour avoir de la compagnie.
Comme l’homme ne faisait pas un geste pour lui serrer la main, Carter laissa retomber sa main sans insister.
Après un autre long silence d’observation mutuelle, il haussa les sourcils d’un air interrogateur.
— Puis-je entrer ou est-ce une fin de non-recevoir ?
Cela ne lui était encore jamais arrivé mais il y avait un début à tout. Bien sûr, l’agence ne serait pas ravie d’apprendre que le rendez-vous avait capoté. Mais il n’y était pour rien.
Il baissa la voix.
— Ce serait plus commode si on pouvait parler en privé.
Il jeta un coup d’œil en direction des ascenseurs avant de dévisager son client. Il était aussi hermétique qu’un mur. Carter enfonça les mains dans les poches de son manteau et s’adossa d’une épaule au chambranle.
— Mais on peut aussi bavarder ici.
Il sourit poliment.
— Astrologie ? Peinture ? Littérature ?
Les lèvres de son client frémirent, ébauchant ce qui aurait pu être le début d’un sourire si cela avait duré plus d’une fraction de seconde. Il recula sans un mot.
Carter sentit un petit frisson d’appréhension en franchissant la porte, mais rien d’inhabituel. Il avait toujours un moment d’anxiété face à une situation inconnue. Il avait appris à se défendre depuis longtemps et il ne baissait jamais complètement sa garde. Surtout face à un homme qu’il ne connaissait pas et qui avait les moyens physiques de lui faire mal s’il le décidait.
La semelle de ses chaussures résonna sur le sol en mélaminé. Les murs dans des tons brun, vert mousse et jaune pâle tranchaient avec les meubles en chêne clair aux lignes douces, rappelant qu’on était dans un hôtel haut de gamme.
Pas de gravure standard au-dessus du lit mais une série de panneaux de verre gravés d’un dessin géométrique. La couette blanche était lisse, sans l’ombre d’un pli. Rien n’indiquait que son client s’y soit étendu en l’attendant.
En fait, rien ne montrait qu’il ait fait quoi que ce soit depuis qu’il avait pris possession de la chambre. Il n’y avait pas le moindre désordre sur le bureau — pas de chargeur de téléphone, de monnaie ou de papiers. Pas de sac de voyage ni de valise sur le sol. Il était prêt à parier que la salle de bains était impeccable et qu’il n’y avait pas mis les pieds.
Ce n’était donc pas un homme d’affaires en déplacement. Peut-être un militaire basé à Little Falls ? Une heure et demie de route, ce n’était pas la mer à boire pour aller chercher un peu de distraction.
Il ne prit pas l’initiative de retirer son manteau. Il attendait toujours que le client donne le signal. Il avait payé pour trois heures, libre à lui d’utiliser son temps comme il le souhaitait.
L’homme avança vers lui mais s’arrêta à bonne distance.
— Merci d’être venu.
Il avait une voix profonde, vibrante, ses inflexions jouant leur partition séductrice. Carter n’avait pas besoin d’être séduit mais dans d’autres circonstances, le truc aurait pleinement fonctionné.
— C’est un plaisir.
Le haussement de sourcil qui lui répondit parut mettre en question cette affirmation.
— Nous verrons cela.
Le rire qui lui échappa n’était pas programmé. Décidément, la soirée s’annonçait plus intéressante que prévu. Casser une coque dure pour trouver l’amande était toujours plus gratifiant que d’en trouver une déjà ouverte.
— Je peux prendre votre… ton manteau ?
L’homme tendit la main, paume ouverte, dévoilant des doigts étonnamment fins, presque gracieux. Une main de pianiste aurait dit sa grand-mère. Une main qu’on s’attendait à voir chez un concertiste, pas chez un militaire aguerri.
Carter se força à détourner les yeux et ôta son long vêtement de laine. Tout ce qui avait de la valeur était dans les poches de sa veste, une façon de ne pas être pris au dépourvu si jamais il était obligé de partir précipitamment en abandonnant son manteau derrière lui. C’était déjà arrivé. Il laissa volontairement leurs mains se toucher en lui tendant le vêtement. L’homme ne montra aucune réaction mais Carter, lui, sentit une fine toison lui chatouiller la paume.
Il capta aussi l’odeur d’un après-rasage contenant des notes de cèdre et… de sauge. Un parfum discret qui lui allait de manière trop subtile pour qu’une femme l’ait choisi pour lui. Il ne portait pas d’alliance — un détail que Carter vérifiait toujours en premier.
Un gay qui ne s’assumait pas ? S’il était vraiment militaire, il ne serait pas le premier à se retrancher derrière la loi du silence. Il devait avoir dans les trente ou trente-cinq ans. S’il s’était engagé dans l’armée juste après le lycée, cela signifiait qu’il vivait dans le déni depuis une quinzaine d’années…
Mais, à moins qu’il souhaite lui en parler, cela ne le concernait pas. Moins il en savait, mieux c’était.
La veste de son client se tendit sur ses larges épaules quand il suspendit le manteau dans la penderie. Une attention assez révélatrice. Certains clients jetaient son vêtement sur le dossier d’une chaise, d’autres ne pensaient même pas à lui demander de l’enlever. C’était à des petits détails comme celui-là qu’on apprenait à connaître un individu.
Carter glissa les mains dans les poches de son pantalon et passa en revue les différents scénarios possibles pour la soirée. Les prochaines heures s’annonçaient au mieux. Mais il avait appris depuis longtemps à se méfier des apparences. Certains types chauds bouillants devenaient de vrais toquards au lit, et inversement. Néanmoins…
L’homme referma la penderie et marqua un temps avant de se retourner. Il observa Carter, croisa les mains dans le dos et s’humecta les lèvres. Un signe de nervosité, dépourvu de toute connotation sexuelle.
— J’ai réservé une table au restaurant de l’hôtel pour le dîner.
Il baissa les yeux une fraction de seconde puis redressa le menton.
— Mais je peux appeler le room service si tu préfères.
Le pauvre, il était tellement mal à l’aise. Comment l’aider à se détendre ?
— Le restaurant c’est une excellente idée mais l’autre option est bien aussi, si tu la trouves plus confortable.
— Ce n’est qu’un dîner.
Les mots marmonnés semblaient s’adresser davantage à lui-même qu’à Carter.
— Oui, acquiesça Carter en se rapprochant d’un pas. C’est juste un dîner.
Il fit un autre pas et lui tendit la main.
— Je m’appelle Carter. C’est un plaisir de te rencontrer.
L’espace d’un instant, il crut que l’homme allait l’ignorer encore une fois : il regardait sa main comme si elle tenait une arme ou était enduite de poison. Mais il finit par la serrer.
Un geste ferme qui n’essayait ni de prendre le contrôle ni d’affirmer une quelconque domination. La poignée de main se prolongea plus longtemps que la normale mais après tout, ce rendez-vous n’avait rien de normal.
Carter sentit une onde de désir remonter le long de son bras et se répandre comme une vague de chaleur dans tout son corps. L’envie d’attirer brutalement cet homme à lui était plus forte de seconde en seconde. Nul doute que lorsque son client céderait enfin à ses pulsions, la passion qui jaillirait entre eux serait explosive. Le contact de son pouce sur le dos de sa main était à la fois doux et hésitant. Ce n’était ni un jeu ni un acte de séduction mais une réaction sincère.
— Rock.
La syllabe creva la petite bulle de silence qui les enveloppait. Carter chercha son regard. Ses yeux bleus étaient presque noirs maintenant, dévorés par le cercle de sa pupille.
— Je m’appelle Rock.
Le prénom lui allait à la perfection, bien mieux que celui de Rockford qu’il avait donné à l’agence. Beaucoup trop guindé.
— Rock, répéta-t-il en souriant. Ça me plaît.
Rock lâcha sa main et reprit sa position initiale, les mains croisées dans le dos.
— En réalité, Rockford est un nom de famille. Mon grand-père a pris la deuxième partie alors j’ai opté pour la première.
Carter s’était demandé si ce nom n’était pas un pseudonyme. Maintenant il connaissait la réponse — même si en réalité cela n’avait aucune importance.
— Moi c’est Carter. En une seule partie.
Un pli creusa le front de Rock puis s’effaça. Il jeta un coup d’œil à sa montre.
— Nous devrions descendre.
Il ouvrit la porte et s’effaça pour le laisser passer. Carter huma de nouveau ce parfum subtil de cèdre et de sauge. Il retint son souffle tandis que l’odeur se répandait dans tout son organisme. Cette nuit, il n’aurait pas besoin de s’aider de pilules pour que ça marche entre eux.
Ce rendez-vous était de loin la meilleure surprise qui lui soit arrivée depuis très longtemps !
*  *  *
Rock avait réservé une table à l’écart, abritée des regards. Il y avait peu de chances qu’il croise une connaissance dans un restaurant aussi élégant mais la prudence était une seconde nature chez lui. S’il avait eu un peu de courage, il aurait admis que ce n’était pas une question de prudence. En réalité il se cachait.
Il attendit que le serveur ait fini de noter les boissons et regarda son… son compagnon.
Non. Pas son compagnon. Son ami ? Son rendez-vous d’affaires ?
Merde, est-ce que cela comptait ? Non.
Carter Montgomery était encore plus magnifique vu de près. Les caméras de surveillance n’avaient pas rendu justice à ses yeux bleu frangés de cils sombres. Un bleu tellement incroyable qu’on ne pouvait pas s’empêcher de les regarder une deuxième fois pour essayer de voir si leur couleur était naturelle ou modifiée par des lentilles. Avec ses pommettes saillantes et ses sourcils bien dessinés, du même noir de jais que ses cheveux, il était juste incroyablement beau. Les hommes devaient se battre pour avoir une chance de coucher avec lui. Il n’avait pas besoin de payer pour faire l’amour. Alors pourquoi…  ?
Aucune importance. Ses motivations ne le regardaient pas.
Le silence se prolongea, devenant plus inconfortable à chaque seconde. Carter ne semblait pourtant pas s’en formaliser. Il étudiait le décor, visiblement détendu.
Puis, il ramena son attention sur lui et sourit. Une légère incurvation des lèvres qui anima ses pommettes et vibra dans ses yeux, chassant l’oxygène des poumons de Rock.
— Très agréable, cet endroit.
Rock baissa la tête. C’était une simple conversation. Il pouvait y arriver… s’il parvenait à remuer les lèvres.
— Je n’ai encore jamais dîné ici.
Son commentaire abrupt n’appelait pas de réponse. Quel imbécile.
— Et toi ? reprit-il en essayant d’être autre chose qu’une bûche posée sur la banquette.
Carter inclina la tête sur le côté. Il essayait sans doute de deviner où allait le mener cette soirée.
— Une fois ou deux.
Naturellement. Il était déjà venu avec des clients. Des hommes qui lui avaient donné rendez-vous ici avant de monter avec lui dans leur chambre pour…
Non, il ne voulait pas y penser !
— Qu’est-ce que tu me conseilles, alors ? demanda-t-il en montrant les menus, sur la table.
— Tu as l’air d’un homme à steak. Je me trompe ?
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